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NOTE SUR L’AUTEUR

Passionné de théâtre, Jean-Claude Martineau a été très longtemps acteur au sein d’une petite troupe vendéenne où il participe, maintenant, à la mise en scène.

Il s’est essayé tout naturellement à l’écriture de comédies théâtrales et ses premières pièces « Mauvaises pioches », « Larguez les amarres ! » et « Vous dérangez pas pour nous ! » ont été éditées chez Art et Comédie et sont régulièrement jouées en France, en Belgique, en Suisse et au Canada.

Avec « Petites pipettes et gros calibres », il signe là une nouvelle comédie de la même veine que les précédentes.


DÉCOR

L’action se déroule de nos jours, quelque part en France, dans une fabrique de produits opothérapiques.

Un bureau de directeur, moderne et luxueux. Au fond, à droite et dans l’angle de la pièce, une bibliothèque. Au fond et à gauche, un petit bar. Entre le bar et la bibliothèque, un hall donne sur une porte de sortie.

À droite de la scène, une porte ouvre vers l’appartement du directeur ; en face, à gauche, une autre porte mène directement dans le laboratoire de développement.

Au premier plan, à droite, on trouve le bureau du directeur, avec ordinateur, etc., et la bibliothèque qui se prolonge le long du mur, derrière le fauteuil. Devant le bureau, un fauteuil pour client ou fournisseur.

À gauche, près de la porte qui mène dans l’usine, se trouve un petit canapé-banquette.


PERSONNAGES

JULIEN DROCHON : 25-35 ans. Chercheur laborantin. Il est amoureux de la fille de son patron qui le traite comme un sous-fifre et qu’il redoute.

ARTHUR LECOQ : 55-60 ans. Directeur de Forbiosanté. Personnage très sûr de lui, parvenu, odieux en tout point.

BERNADETTE BELON : 25-35 ans. Très prude, zozotante. Ne vit que pour son travail. Collègue de travail de Julien.

MADELEINE LECOQ : 55-60 ans. La femme d’Arthur. Vive, truculente, elle adore sa fille.

ÉMILIE LECOQ : 25-35 ans. Fille d’Arthur et de Madeleine. Elle est amoureuse de Julien malgré l’opposition de son père.

MAMIE : 70-75 ans. La mère d’Arthur. Retraitée. Elle vit chez son fils. Très complice de sa petite-fille Émilie.

MARIE HATA / URSULA ANGRESS : 30-35 ans. Nouvelle femme de ménage. En réalité, c’est une espionne française.

JAMES FAUBOND : 35-45 ans. Triple Zéro. Espion de Sa Gracieuse Majesté. Distingué et fair-play.

FÉDOR ILLOVITCH : 35-45 ans. Espion soviétique. Gaffeur et malhabile. Fier de sa Russie.


ACTE I

Le matin. À l’ouverture du rideau, on frappe timidement à la porte du laboratoire et celle-ci s’ouvre lentement. On voit apparaître une tête qui regarde un peu partout autour d’elle, puis le corps entier se décide à entrer. Julien arrive en scène, visiblement nerveux, et il fait les cent pas. Il se prépare à demander en mariage la fille de son patron et ne sait quels termes employer. On le trouve en pleine simulation. Il est habillé en tenue de laborantin, blouse blanche et charlotte sur la tête. Il n’a pas vu Marie, la femme de ménage, qui est agenouillée sous le bureau et qui semble très occupée.

JULIEN (complètement stressé) - « Laisse parler ton cœur, laisse parler ton cœur… » Elle est marrante Émilie, comme si j’avais l’habitude, tous les matins, de demander sa main à son père. J’ai jamais fait ça moi, j’sais même pas comment on s’y prend !

Marie, qui est sortie de sa cachette, observe Julien qui ne l’a pas encore vue. C’est une jolie fille mais qui cache ses atouts dans des tenues vestimentaires d’un goût douteux. Elle est très décontractée.

MARIE - Vous, je sens que vous avez comme qui dirait… un problème.

JULIEN (sursautant) - Ouh là, vous m’avez fait peur! Vous sortez d’où ?

MARIE (en riant) - De dessous le bureau… Mais je vous rassure, je ne faisais qu’y passer. (Elle lui tend la main.) Je m’appelle Marie et je suis envoyée par l’agence pour remplacer Françoise qui est souffrante.

JULIEN (lui serrant la main) - Ah ! vous êtes la nouvelle femme de ménage !

MARIE (avec fierté) - Agent de propreté ou technicienne de surface, si ça vous ennuie pas. Ça change pas grand-chose à la poussière, mais ça me donne beaucoup moins d’irritations. Alors comme ça, vous venez demander la main de votre fiancée à votre futur beau-père ?

JULIEN (stressé) - Ouiiiii…

MARIE (avec malice) - Et votre futur beau-père… c’est le patron.

JULIEN (stressé) - Ouiiiii…

MARIE (riant) - Eh ben dites donc, vous aimez les emmerdes… Vous ne faites pas dans la simplicité !

JULIEN (stressé) - J’en suis malade.

MARIE (s’installant au bureau du patron) - Calmez-vous, je vais vous aider. On va faire une répétition. Imaginez-vous que je suis votre patron, d’accord ? Allez-y, je vous écoute. (Elle joue avec son plumeau.)

JULIEN (très sérieux, faisant un essai en s’adressant au fauteuil) -Monsieur Lecoq, j’ai le très grand honneur et le non moins grand avantage, de vous demander la main de votre fille… (Mécontent de sa phrase, il tourne le dos au fauteuil et recommence à tourner dans la pièce.) Non, non, ça ne va pas, c’est beaucoup trop cérémonieux.

MARIE - Ouh là ! Vous êtes carrément d’un autre siècle. Là, c’est sûr qu’il va se foutre de vot’ gueule.

Se ravisant, Julien roule les mécaniques, s’approche et se penche, mains posées sur le bureau, décontracté.

JULIEN - Oh ! Arthur, tu peux me refiler la paluche de ta môme pour que j’en fasse ma meuf ? (Il sursaute, surpris par ses propos.) Là, c’est peut-être un peu trop décontracté, non ?

MARIE - Oui, bon, faut peut-être pas déconner non plus.

JULIEN - J’y arriverai jamais. Et en plus, il me fout la trouille le patron… J’ai mal au ventre… J’ai envie de faire pipi… (Il se retient et serre les jambes en se dandinant d’un pied sur l’autre.)

MARIE - Retenez-vous, ça va pas le faire dans le décor !

Arthur entre côté appartement et surprend Julien dans cette posture. Il le regarde s’agiter en hochant la tête. Puis il voit Marie assise à son bureau. Il parle d’une voix forte, sévère.

ARTHUR - Ça va mademoiselle, vous êtes bien installée ?

MARIE (se levant) - Très bien, très confortable votre fauteuil. (Tapotant le siège.) Tenez, j’vous le laisse, la place est toute chaude.

ARTHUR - Je peux savoir qui vous êtes ?

MARIE (lui tendant la main) - Marie Hata. C’est l’agence qui m’envoie pour remplacer votre technicienne de surface qui est…

ARTHUR (la coupant, ignorant la main tendue) - J’ai compris. Vous êtes la nouvelle femme de ménage.

MARIE (accusant le coup) - Bon, d’accord. (Regardant sa main tendue.) J’ai la main qui sent le mazout sans doute ?

ARTHUR - Vous pouvez nous laisser ? J’ai rendez-vous avec M. Drochon.

MARIE (fermement) - C’est pas possible. Votre femme m’a demandé de faire votre bureau impérativement ce matin et l’appartement cet après-midi. Moi j’obéis toujours aux premiers ordres reçus.

ARTHUR - Vous voyez bien que je suis occupé !

MARIE (reprenant son nettoyage) - Vous gênez pas pour moi, faites comme si j’étais pas là. Je serai muette comme une taupe.

ARTHUR - Comme une carpe… Ce sont les carpes qui sont muettes, pas les taupes. Les taupes sont myopes.

MARIE - Qu’est-ce que vous en savez ? Vous avez déjà essayé de discuter le bout de gras avec une carpe quelquefois ?

ARTHUR (pris de court) - Bien sûr que non !

MARIE - Et vous avez déjà vu des taupes lire le journal, chaussées d’une paire de lunettes ?

ARTHUR (paumé) - Vous racontez vraiment n’importe quoi.

MARIE (pleine de sous-entendus) - En tout cas, moi, je connais des taupes qui sont loin d’être myopes et qui savent tenir leur langue.

Pendant tout ce temps, Julien n’a pas cessé de se dandiner d’un pied sur l’autre. Vaincu, Arthur abandonne Marie et s’en prend à Julien.

ARTHUR (voix forte, sévère) - Et vous Julien, vous avez pris rendezvous avec moi pour me faire la démonstration d’une nouvelle danse?

JULIEN (sursautant et réalisant la situation) - Euh… oui… enfin non… C’est-à-dire que voyez-vous, j’étais là…

ARTHUR (bras croisés, le regardant) - Oui, ça j’avais remarqué.

JULIEN (complètement apeuré) - Je… je… je vous attendais…

ARTHUR - Oui, ça me paraît évident.

JULIEN (de plus en plus apeuré) - Alors je me suis dit… tiens, en attendant M. Lecoq, je vais faire quelques mouvements d’assouplissement pour… pour… pour me détendre.

MARIE (moqueuse) - Ils sont très gracieux ses mouvements, vous avez remarqué ? (Gros yeux d’Arthur dans sa direction.)

JULIEN (un peu rassuré, essayant de refaire les mêmes gestes) -En fait, c’est une forme de yoga.

ARTHUR (voix faussement douce) - Du yoga ? Tiens donc !

MARIE (moqueuse) - Un yoga… spécial bas du corps alors.

JULIEN (de plus en plus rassuré) - Voilà, c’est ça. (En grimaçant, il fait semblant de souffler de plaisir.) Si vous saviez comme ça détend la vessie… (Se reprenant vivement.) Euh… l’esprit… comme ça détend l’esprit.

ARTHUR (faussement étonné) - Je n’aurais jamais imaginé qu’en tricotant des jambes comme vous le faites, on puisse se détendre le cerveau. (Voix brusquement forte.) Et pouvez-vous me dire pourquoi vous avez besoin de vous détendre l’esprit en m’attendant ?

JULIEN (repris par sa frousse) - Ben c’est-à-dire que… c’est-à-dire que…

ARTHUR (voix de plus en plus forte) - Ne me dites pas que vous avez peur de moi, mon petit Julien ?

JULIEN (faisant des oui et des non de façon désordonnée avec sa tête) - Ah ! non non non non… monsieur Leco… Leco… monsieur Lecoq… vous… vous… vous ne me faites absolu… absolu… absolument pas peur.

MARIE (en aparté) - Ça ne fait pas l’ombre d’un doute.

Il le prend par les épaules et l’amène doucement mais avec autorité s’asseoir sur le fauteuil devant son bureau. Il lui appuie sur les épaules pour le faire asseoir et maintient ses mains sur ses épaules.

ARTHUR - Tant mieux, tant mieux ! Quelle ingratitude ce serait de votre part compte tenu de tout ce que j’ai fait pour vous depuis que vous êtes à mon service. Ne suis-je pas un vrai père pour vous?

JULIEN (bredouillant) - Oui papa… enfin non… enfin oui… enfin je veux dire si, si, si… monsieur Lecoq. (Essayant de se relever pour s’expliquer.) Mais d’un autre côté… moi aussi… j’ai fait beaucoup pour vous… depuis que vous m’avez embauché.

ARTHUR (le renfonçant dans le siège) - Mais heureusement mon petit Julien! Je vous rappelle quand même que je vous paye pour ça!

JULIEN (timidement en secouant la tête) - Pas très cher d’ailleurs.

ARTHUR (regagnant sa place en face de Julien) - Comment ça, pas très cher ? (Faussement indigné.) Ah ! parce qu’il n’y a que l’argent qui compte pour vous ? Ne me dites pas que vous vous laissez aller à ces basses considérations matérielles ? Pas vous mon p’tit Julien, pas vous ! Et le prestige, hein ? Qu’est-ce que vous en faites du prestige ?

JULIEN (essayant de se rattraper) - Ah ! oui, oui ! Le prestige, c’est bien aussi. Et puis pour payer mon loyer, je fais un tour de prestig… de prestig… itation à mon propriétaire, ça va l’amuser, c’est sûr.

ARTHUR - Petit veinard ! Vous avez la chance de travailler chez Forbiosanté et comme dit le slogan publicitaire de notre société : « Les produits Forbiosanté… » (Il fait un mouvement circulaire avec sa main et tend son bras vers Julien pour lui faire dire la fin du slogan.)

JULIEN (instinctivement, très discipliné) - « … Vous r’mettent à neuf de la tête aux pieds ! »

ARTHUR (satisfait de lui) - Géniale cette pub, vous ne trouvez pas ? C’est moi qui l’ai trouvée.

MARIE (qui écoutait depuis un petit moment sans travailler) -Vous ne pensez pas que ça fait un peu Bricomarché ou Leroy Merlin vot’ truc ?

ARTHUR (satisfait de lui, se lève et revient vers Julien) - Mais justement, c’est une métaphore. Le corps humain est comme une maison qu’il faut entretenir constamment, faute de le voir tomber en ruine. (À l’attention de Marie.) Je ne suis pas certain que vous compreniez toute la subtilité de ce slogan.

MARIE - Évidemment, vu sous cet angle… (Amusée.) Eh… alors on pourrait dire que vous fabriquez du crépi comme fond de teint, du désherbant pour les poils…

JULIEN (pris dans le truc) - De la peinture pour les yeux et des joints de silicone pour les rides… (Ils rient tous les deux.)

ARTHUR (vexé) - Ah! ah! ah! C’est très amusant. (Avec emphase.) Voyez-vous mon p’tit Julien, Forbiosanté est un laboratoire de développement de produits biologiques animaux à la pointe du progrès… (À Julien qui rit encore avec Marie.) Vous me suivez ?

JULIEN (se laissant embobiner) - À la pointe du progrès… Oui, oui, je vous suis, monsieur Lecoq.

ARTHUR (parti sur sa lancée) - Jalousé par les uns, envié par les autres, copié mais jamais égalé par la concurrence, espionné sans doute par les puissances étrangères.

JULIEN (à moitié apeuré) - Arrêtez, vous allez me foutre la trouille.

ARTHUR (baissant volontairement le ton) - Nos produits sont tellement prestigieux que je suis presque certain d’être victime d’espionnage industriel. Les murs ont des oreilles, mon petit Julien… (Presque à son oreille.)… et je ne serais pas surpris qu’on nous pirate nos formules.

MARIE (faussement apeurée) - Comme Tipiak avec les...
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